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			Avant-propos

			

			Cet ouvrage se propose d’établir une synthèse des travaux foisonnants dans le champ de la clinique du travail. Comme l’indiquent Clot et L’huilier (2010), la clinique du travail n’est pas une école, n’est pas une théorie, n’est pas un programme. C’est une histoire à construire ensemble même si elle n’est pas sans racine. Sans doute, sans la psychodynamique du travail ou la clinique de l’activité et plus loin encore sans la psychopathologie du travail ou l’ergonomie francophone, cette histoire n’aurait pas été possible. Mais elle est ouverte. La psychologie sociale clinique peut la nourrir aussi, comme la clinique médicale du travail. Personne n’a le monopole d’une histoire où la sociologie a ses entrées légitimes, la philosophie sa matière possible, et dont les professionnels de l’intervention sont la force de rappel pratique (2010, p. 7). C’est la raison pour laquelle cet ouvrage s’intitule Cliniques du travail, le « s » marquant la pluralité des approches. Malgré des traditions épistémologiques différentes, elles partagent l’idée que le sujet doit être au cœur de l’analyse, dans les rapports qu’il entretient avec son travail et au regard des contraintes des situations de travail qui peuvent potentiellement peser sur lui. On postule également que l’individu est acteur. Il déploie son intelligence et sa créativité dans l’exercice de son travail. Lorsque des difficultés surviennent, il cherche des voies, individuellement et collectivement, lui permettant de conserver du sens et de maintenir l’idée d’un travail de qualité. Lorsqu’il échoue, individuellement ou collectivement, la souffrance ne peut plus être endiguée. Mais le travail ouvre également à la possibilité de construction de soi et du lien social. L’activité de travail est sociale. On travaille toujours avec d’autres, pour d’autres, en fonction d’autres, et ces autres pèsent de diverses manières sur les façons de faire.

			Les deux premiers chapitres de cet ouvrage poseront les bases nécessaires à la compréhension des cliniques du travail. Dans le premier chapitre, nous nous centrerons sur la notion de travail afin de la définir et d’en aborder les différents aspects : relation travail-hors travail, sens, reconnaissance. Nous aborderons en fin de chapitre la question du travail par le prisme de l’analyse du travail. Le chapitre 2 nous permettra d’explorer les évolutions de la vision de l’homme au travail, ouvrant sur le champ des risques psychosociaux. Une critique de ce courant hygiéniste nous amènera vers la discipline fondatrice dont se réclament toutes les mouvances de la clinique du travail, la psychopathologie du travail. La question des méthodes de recherche et d’intervention permettra également de dégager des points communs entre les différents courants, dans l’importance centrale accordée à la subjectivité, au dialogue et à l’implication auprès des sujets. Le chapitre 3 abordera la psychodynamique du travail, qui, bien que transdisciplinaire, accorde une place centrale à la psychanalyse. Elle investigue les conflits qui surgissent dans la confrontation entre l’individu et sa situation de travail. Les processus psychiques mobilisés dans la confrontation à la réalité du travail constituent la base de l’analyse. La clinique de l’activité fera l’objet du chapitre 4. Bien que se nourrissant d’influences diverses, son point d’ancrage sera à chercher du côté de la psychologie historico-culturelle. Elle investigue tout particulièrement la question de l’activité, notamment dans ses rapports à l’action. L’activité y est décrite comme complexe, c’est-à-dire dirigée. Si elle est entravée, empêchée, le pouvoir d’agir de l’individu se détériore, entraînant des atteintes à la santé. La conception du métier y est très riche. Il est déterminé par quatre instances en équilibre, le personnel, le transpersonnel, l’interpersonnel et l’impersonnel. Enfin, la psychologie sociale clinique et la psychosociologie du travail seront abordées, plus succinctement, dans le chapitre 5. La psychosociologie du travail est issue de la tradition de la psychosociologie et de la psychologie sociale clinique. Ces disciplines articulent le champ social et la vie psychique des sujets dans le cadre du travail. Une de ses influences majeures reste tout de même la psychanalyse, également transdisciplinaire. Elle s’inspire autant de Freud et de ses disciples que des psychanalystes qui fondent leurs travaux sur le groupe, l’organisation et les institutions.
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			Mieux, dans le monde contemporain, et alors même qu’il devient la source préoccupante de maladies de plus en plus nombreuses, le travail est toujours plus vital pour la santé. Car beaucoup de salariés exigent de lui sans doute plus qu’il ne peut donner, en lui demandant d’« éponger » le reste de leur vie. Ils y nourrissent l’espoir non seulement de survivre dans un contexte, mais de pouvoir enfin produire du contexte pour vivre. Il est, en effet, particulièrement difficile de se contenter de survivre au travail car c’est l’espace où l’on peut encore espérer faire quelque chose de sa vie au-delà des conflits unilatéralement affectifs du face-à-face interpersonnel (Clot, 2006, p. 166). Dans ce chapitre, nous aborderons la notion de travail et ses corollaires, les rapports travail-hors travail, le sens et la reconnaissance. Les notions de tâche et d’activité, largement utilisées en clinique du travail, seront présentées en fin de chapitre.

			1.	Quelques éléments sur le travail

			Ces quelques paragraphes sur le travail ne se veulent pas exhaustifs, tant s’en faut. Les écrits sur cette notion sont foisonnants aussi bien en philosophie qu’en sociologie ou en psychologie. Il s’agit de poser quelques bases qui seront reprises, approfondies et discutées dans les chapitres traitant de psychodynamique du travail et de clinique de l’activité. Nous nous attacherons dans ce chapitre à définir le travail et à préciser la place qu’il occupe actuellement dans nos sociétés et dans nos vies. Nous aborderons également les questions du sens et de la reconnaissance, à l’origine de nombreuses plaintes et d’atteintes au bien-être dans le monde du travail moderne. Enfin, en puisant dans les concepts de l’ergonomie, nous verrons que l’individu n’est pas qu’un exécutant. Au contraire, il s’empare de la prescription, l’interprète et s’en arrange, résout les problèmes qui se pose éventuellement à lui pour faire un travail, satisfaisant aussi bien les critères de son employeur que les siens propres.

			1.1	Les usages du mot travail

			Qu’est-ce que le travail ? La question peut paraître singulière tant le mot est usité. Mais définir le travail n’est pas chose aisée tant il recouvre des sens multiples. Il est souvent assimilé à l’emploi rémunéré. Mais est-ce la même chose d’avoir un travail (emploi) que de faire son travail (métier) ? Un étudiant peut ne pas avoir de travail (emploi) mais travailler ses cours. Après une première journée de travail, beaucoup de femmes disent qu’elles en commencent une seconde lorsqu’elles rentrent chez elles (travail domestique). Une personne timide qui doit apprendre à parler en public dira qu’elle travaille sur elle-même. Ce ne sont que quelques exemples des usages hétérogènes du mot travail.

			Pour Dujarier (2019), le mot travail revêt actuellement trois sens distincts. En premier lieu, le travail peut être envisagé comme action et processus de transformation du monde. L’homme, par son action, produit, crée ou entretient quelque chose. La transformation ne concerne pas que le monde matériel. C’est aussi le cas lorsqu’un médecin prend en charge un patient. Cette action n’est pas pure exécution. L’individu mobilise son intelligence pour faire face à la situation de travail. D’autre part, l’individu travaille avec d’autres, pour d’autres, en fonction d’autres. Nous approfondirons la notion d’activité dans ce chapitre mais également dans ceux consacrés à la psychodynamique du travail et à la clinique de l’activité. Le travail peut également être envisagé comme produit, à savoir comme résultat de l’action. La question de la qualité est sous-jacente. Elle peut être déterminée par des critères objectifs, liés à la prescription, mais aussi renvoyer à des critères subjectifs renvoyant à la conception du travail bien fait. Enfin, le troisième sens est économique et juridique. Le travail, en tant qu’emploi, est un lien de subordination entre un individu et son employeur, pour lequel il est une marchandise avec un potentiel de productivité. Pour le travailleur, l’emploi permet d’avoir un salaire, garant d’insertion et de stabilité socio-économique.

			1.2	Le travail comme valeur sociale

			Pourquoi travaille-t-on ? Parce que nous y sommes contraints est vraisemblablement la première réponse qui vient à l’esprit. L’emploi et le salaire permettent aux individus de « gagner leur vie ». Le chômage accentue le risque d’exclusion sociale, d’autant plus s’il est durable. Mais cette obligation de travailler revêt d’autres aspects. Levy-Leboyer (1987) cite des études montrant qu’environ les deux tiers des individus considèrent que le travail n’est pas une contrainte subie, ce qui tend à indiquer qu’il remplit d’autres fonctions. Il aurait une dimension éthique et serait ressenti comme une obligation morale. Il est bien de travailler et souhaitable d’aimer son travail. Celui-ci est en effet utile à la société dont il est l’un des pivots. Pour l’individu, il peut être vecteur de prestige ou permettre, tout du moins, de se situer dans le tissu social. Il entre, de ce fait, dans la définition de soi. L’importance du travail dans la construction identitaire sera détaillée dans les chapitres sur la psychodynamique du travail et la clinique de l’activité.

			Néanmoins, notons que la valeur accordée au travail est des plus fluctuantes. Elle s’est infléchie dans le temps, sous l’influence des évolutions de la société (avènement des loisirs, élévation du niveau de vie puis montée du chômage, etc.) et du monde du travail (industrialisation puis internationalisation des échanges et concurrence, modification des organisations du travail, etc.). D’autre part, comme le montre Flament (2003), la valeur accordée dépend du niveau de qualification mais aussi de l’âge (différence entre les générations). Ainsi, la valeur du travail serait en net recul. Chez les jeunes générations, l’utilité et la valorisation sociale ne sont pas centrales dans les conceptions du travail comme c’est le cas pour les plus âgés. Ceci étant dit, il serait prématuré de conclure à un déclin drastique de l’importance du travail. C’est sa définition qu’il conviendrait d’ajuster en fonction des évolutions sociétales récentes (réflexion sur les formes du travail, le rôle de l’individu dans la société, le travail « non marchand », etc.). Comme le note Clot, le travail est assurément un des genres majeurs de la vie sociale dans son ensemble, un genre de situation dont une société peut difficilement s’abstraire sans compromettre sa pérennité et dont un sujet peut difficilement se couper sans perdre le sentiment d’utilité sociale qui lui est attaché, sentiment vital de contribuer à cette pérennité, à titre personnel (Clot, 1999, p. 66).

			2.	Travail et hors travail : le système des activités

			Aborder la question de la vie hors travail n’a rien d’anodin. En effet, les attitudes et conduites de l’individu dans son milieu de travail sont conditionnées aussi bien par cette sphère d’activité (ce qui s’y passe, ce qui s’y est passé, ce que je souhaite qui se passe, ce que je fais pour que ça se passe, etc.) que par les autres sphères d’activités (ce qui se déroule dans ma famille, le temps que j’investis dans une vie associative et pourquoi, etc.). Bref, comprendre l’homme au travail, c’est aussi comprendre comment il concilie ses différentes sphères de vie.

			2.1	Une dichotomie travail-hors travail ?

			Les rapports entre le travail et le hors-travail ont souvent été abordés sous l’angle de l’influence unilatérale d’un domaine sur l’autre. Curie et Hajjar (1987) ont dressé un inventaire, non exhaustif, d’études sur les liens de détermination unilatérale entre travail et hors-travail. Concernant les études portant sur l’importance de la vie de travail sur la détermination de la vie hors travail, ils citent les travaux sur l’influence du travail en horaires décalés (de nuit) sur la sphère familiale. Le travail en horaires décalés a des conséquences sur les individus car il bouleverse les rythmes biologiques. Il altère notamment le sommeil et induit une surfatigue qui se répercute sur la vie hors travail. Les relations sociales en souffrent, que ce soit dans le couple, dans la sphère amicale ou dans l’implication dans une vie associative. Les auteurs font aussi état des rapports entre le niveau professionnel et le statut marital, avec un rapport inversé homme-femme, entre l’activité professionnelle et la divortialité (plus importante chez les femmes actives, d’autant plus que le statut professionnel est élevé), entre l’activité professionnelle et la fécondité (avec une baisse de l’activité professionnelle au regard du nombre d’enfants mais avec tout de même des nuances en fonction du niveau professionnel) et entre activité professionnelle et activité domestique (le salaire de la femme peut lui permettre de se décharger des tâches ménagères). Sont enfin consignés dans cette catégorie les rapports entre travail et consommation (l’activité professionnelle permettrait d’anticiper les comportements hors travail) et la question des loisirs (envisagés comme une compensation face aux contraintes vécues dans le travail ou au contraire rendus impossibles par un travail monotone et répétitif).

			Curie et Hajjar (1987) présentent ensuite, en miroir, les travaux sur la vie hors travail ayant un impact significatif sur la vie de travail. Ils abordent à ce titre les évolutions de la valeur travail ayant permis à la vie hors travail de trouver une place plus importante. On trouve également dans cette catégorie les travaux sur l’influence des contraintes familiales sur la sphère du travail. Pour les femmes, le fait d’avoir des enfants est un « inhibiteur de carrières » alors que les hommes se trouvent confortés dans leurs ambitions sous couvert de la stabilité financière. Néanmoins, la répartition des tâches ménagères se dirigeant vers toujours plus de partage nuance ces résultats. Enfin, il est fait état de travaux sur les liens de détermination entre milieu culturel d’origine et attentes professionnelles.

			Ces études relatives à la détermination d’une sphère sur l’autre attestent le fait qu’elles exercent des contraintes l’une sur l’autre. Elles mettent en évidence leurs rapports ambigus ou paradoxaux. Par exemple, valorise-t-on les loisirs en eux-mêmes et pour eux-mêmes ou veut-on plutôt fuir son travail ? Pourquoi le travail des femmes ne cesse-t-il d’augmenter alors même qu’il fait peser la contrainte d’une double journée ? Ces ambiguïtés nécessitent d’approfondir les modalités d’interaction entre les différentes sphères et de les envisager comme un système où elles seraient interdépendantes.

			2.2	Le système des activités

			Les différentes observations mettent à mal l’idée d’une dichotomie travail-hors travail, comme nous venons de l’exposer. De plus, considérer le temps hors travail comme quelque chose d’homogène serait une erreur. Il se compose d’éléments aussi hétéroclites que la vie familiale avec le soin aux enfants ou le travail domestique, les activités de loisirs ou le temps passé avec des amis. Chaque activité peut être contrainte par le travail mais peut, tout aussi bien, être une ressource. Les activités interagissent entre elles de façon réciproque mais aussi contingente. Elles forment un système car chaque activité exerce une contrainte sur l’autre dans la mesure où elle nécessite l’utilisation de ressources limitées en temps et en énergie, mais aussi parce qu’elle est susceptible, dans le même temps, de fournir des ressources pour les autres domaines d’activité. Ressources et contraintes sont un déterminisme externe du système.

			De plus, étant donné les interactions permanentes entre les activités, des régulations du système vont être nécessaires. Les ressources de l’individu étant limitées, l’accroissement des contraintes dans une activité se répercute sur les autres. Les régulations qui en découlent peuvent être de type individuel ou interindividuel. Par exemple, si ma charge de travail professionnel augmente temporairement, je peux choisir de laisser de côté le ménage jusqu’à ce que la charge décroisse ou encore faire quand même le ménage, mais de façon bien plus superficielle que d’habitude afin de gagner du temps. Je peux également choisir de payer une femme de ménage ou encore de reporter cette tâche sur mon conjoint. Ces régulations constituent un déterminisme systémique des activités. Le système, nous l’avons dit, est composé d’un certain nombre d’activités. Celles-ci s’organisent en sous-systèmes et mobilisent également des processus de régulation. La combinaison des régulations implique aussi bien un déterminisme externe, indépendant des individus, qu’un déterminisme interne, lié aux choix des individus.

			Le déterminisme interne est conditionné par le modèle de vie : il constitue l’instance de contrôle des échanges entre activités (ou sous-systèmes d’activité). Il est le produit de l’histoire du sujet. De ce fait, le modèle de vie assure l’intégration du passé et du présent du sujet en fonction du futur qu’il souhaite plus ou moins confusément faire advenir (Curie et Hajjar, 1987, p. 48). Cette instance de contrôle permet l’intersignification des activités, au sens que lui donne Malrieu (2003). Établir des liens entre les différentes activités permet de construire du sens. Sur un plan synchronique, les liens établis vont dépendre de la hiérarchisation des valeurs du sujet, ce qu’il investit ou non, ce qui apparaît central ou non, à ses yeux. Le sujet peut construire des liens d’étayage réciproque (les buts poursuivis dans une sphère de vie s’étayent sur une autre), d’incompatibilité (l’investissement dans une sphère de vie empêche l’investissement dans une autre), d’antagonisme et de conflit (les valeurs portées dans une sphère ne sont pas les mêmes que dans une autre sphère). Sur un plan diachronique, les liens concernent les différents temps de la socialisation de l’individu. Les expériences passées ont une influence sur l’interprétation des expériences actuelles et conditionnent ce que le sujet projette de réaliser. De par cette inter-signification, les activités prennent un caractère plurifonctionnel. Par exemple, travailler permet tout à la fois d’obtenir un salaire, de nouer des relations sociales, de fuir l’ennui, de se construire une identité sociale, etc. Le modèle de vie permet également d’inhiber les interférences entre les sous-systèmes, sans quoi l’action serait bloquée. Mais il peut aussi activer les échanges entre les sous-systèmes. Ainsi, l’instance de contrôle conditionne les stratégies identitaires en ce sens que, par exemple, l’investissement dans la vie associative peut venir combler une identité professionnelle défaillante.

			La figure 1.1 synthétise les éléments composant le système des activités et leurs interactions.
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			Figure 1.1 – Le système des activités d’après Curie (Louche, 2015)

			2.3	L’inventaire du système des activités

			La technique de l’Inventaire du Système des Activités (ISA) a permis la distinction entre modèle d’action et modèle de vie (Curie et al., 1990). Le modèle d’action renvoie à la hiérarchie des objectifs à atteindre dans un sous-système. Il dépend des représentations qu’a le sujet de ce qu’il lui faut pour atteindre ses objectifs (conditions personnelles et situationnelles) et de ce que, à cette même fin, il doit mettre en œuvre. Il est l’instance de contrôle du sous-système dont il guide les activités. Il est également transformé par elles. Les régulations réalisées à l’intérieur du sous-système permettent de ne pas modifier les échanges avec les autres sous-systèmes. La technique de l’ISA vise donc à décrire d’une part les différentes dimensions propres aux 
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